

    GARDEZ VOS AMIS PRÈS DE VOUS…
Ça vous est déjà arrivé qu’un ami se retourne contre vous ? Que quelqu’un que vous pensiez connaître se transforme en… quelqu’un d’autre ? Je ne parle pas de votre petit copain de la maternelle qui devient boutonneux et moche en grandissant, ni de la copine de colo à qui vous n’avez plus rien à dire quand elle vient vous rendre visite pendant les vacances de Noël, ni même de la fille de votre bande qui se met à vous ignorer et vire goth ou écolo-bab. Non. Je parle de votre âme sœur. La personne dont vous savez tout, et qui sait tout de vous. Un jour, sans prévenir, elle change brusquement du tout au tout.
Croyez-le ou non : ce genre de chose, ça arrive. C’est arrivé à Rosewood.
 
— Fais gaffe, Aria. Tu vas rester bloquée comme ça.
Spencer Hastings déballa une glace à l’eau et la porta à sa bouche. Elle parlait de la grimace – yeux plissés et bouche de travers – que faisait son amie Aria Montgomery en essayant de régler l’image de son caméscope Sony.
— Spence, quand tu dis ce genre de trucs, tu me fais penser à ma mère.
Rigolant, Emily Fields ajusta son T-shirt sur lequel figuraient une poule avec des lunettes de natation et l’inscription : « POULETTE NAGEUSE INSTANTANÉE ! AJOUTEZ JUSTE UN PEU D’EAU ! » Ses amies lui avaient interdit de porter ce genre de fringues. « RINGARDE NAGEUSE INSTANTANÉE ! AJOUTEZ JUSTE UN PEU DE RIDICULE ! » avait plaisanté Ali DiLaurentis à son arrivée.
— Ta mère aussi utilise cette expression ? demanda Hanna Marin en jetant le bâtonnet de sa glace. (Hanna mangeait toujours plus vite que n’importe qui d’autre.) « Tu vas rester bloquée comme ça », singea-t-elle.
Alison détailla son amie de la tête aux pieds et ricana.
— Ta mère aurait du te prévenir que ton cul resterait bloqué comme ça.
Le visage d’Hanna se décomposa. Elle tira sur le T-shirt rayé rose et blanc qu’elle venait d’emprunter à Ali. L’ourlet ne cessait de remonter, révélant une bande de chair blanche et molle. Ali lui toucha le mollet avec sa tong.
— Je plaisantais.
C’était un vendredi soir de mai, vers la fin de leur année de 5e. Alison, Hanna, Spencer, Aria et Emily étaient réunies dans le salon luxueusement décoré des Hastings avec une boîte de glaces à l’eau, une maxi-bouteille de Dr Pepper light à la vanille, et leurs téléphones portables étalés sur la table basse. Un mois plus tôt, Ali était arrivée au collège avec un LG à clapet flambant neuf. Le jour même, les quatre autres s’étaient précipitées pour en acheter un. Elles avaient toutes pris un étui en cuir rose identique à celui d’Ali – à l’exception d’Aria, qui s’en était tricoté un en mohair rose.
Aria actionna le zoom de son caméscope.
— Je ne vais pas rester bloquée comme ça. De toute façon, filmer exige un minimum de concentration. Je ne veux pas me louper. C’est pour la postérité – pour quand on sera devenues célèbres.
— On sait toutes qu’au moins l’une d’entre nous y arrivera : moi, affirma Ali en rejetant les épaules en arrière et en tournant la tête sur le côté pour faire admirer son cou de cygne.
— Et comment tu comptes t’y prendre ? lança Spencer sur un ton probablement plus agressif qu’elle ne l’aurait voulu.
— Je vais avoir ma propre émission de téléréalité, répondit Ali. Je serai comme Paris Hilton, en plus jolie et en plus intelligente.
Spencer ricana. Mais Emily pinça ses lèvres pâles d’un air pensif et Hanna acquiesça, déjà convaincue. Ali ne resterait pas longtemps à Rosewood. Bien sûr, c’était une petite ville assez chic – tous ses habitants auraient pu jouer les mannequins pour des magazines de mode –, mais les filles savaient qu’Ali était destinée à de plus grandes choses.
Dix-huit mois auparavant, elle les avait sorties de l’anonymat pour en faire ses meilleures amies. Grâce à elle, Spencer, Aria, Hanna et Emily étaient devenues les stars de l’Externat de Rosewood, l’école privée qu’elles fréquentaient toutes. À présent, elles avaient le pouvoir de décider qui était cool et qui ne l’était pas, d’organiser les soirées les plus géniales, de se réserver les meilleures places en salle de permanence, de se présenter aux élections des délégués de classe et d’être élues avec une majorité écrasante. Enfin, le dernier truc ne concernait que Spencer. À l’exception de quelques dérapages – dont le plus grave avait entraîné la cécité de Jenna Cavanaugh, ce qu’elles se donnaient beaucoup de mal pour oublier –, leur existence autrefois médiocre était devenue quasi parfaite.
— Pourquoi ne pas filmer un talk-show ? suggéra Aria. (Elle se considérait comme la réalisatrice officielle de la bande : une des nombreuses choses qu’elle voulait devenir plus tard, c’était le nouveau Jean-Luc Godard, un Français qui faisait des films abstraits ennuyeux à mourir.) Ali, tu fais la vedette, et Spencer, la présentatrice qui l’interviewe.
— Je m’occupe du maquillage, proposa Hanna en fouillant dans son sac à dos pour trouver sa trousse en vinyle à pois.
— Et moi, des coiffures. (Repoussant ses cheveux blond-roux derrière ses oreilles, Emily se précipita vers Ali.) Vous avez des cheveux magnifiques, darling, dit-elle avec un accent à couper au couteau.
Ali sortit sa glace de sa bouche.
— Darling, ça ne veut pas dire « petite amie » ?
Les autres éclatèrent de rire, mais Emily pâlit.
— Non, ça, c’est girlfriend.
Depuis quelque temps, Emily supportait mal les plaisanteries qu’Ali faisait à ses dépens. Jusque-là, elle ne s’était pourtant jamais montrée très susceptible.
— OK, dit Aria en s’assurant que le caméscope était bien stable sur son trépied. Vous êtes prêtes, les filles ?
Spencer se laissa tomber sur le canapé et posa sur sa tête un diadème en strass rescapé d’une soirée du Nouvel An, qu’elle trimballait depuis le début de la soirée.
— Tu ne peux pas porter ça, aboya Ali.
— Pourquoi ?
— Parce que. C’est moi, la princesse.
— Pourquoi c’est toujours toi, la princesse ? grommela Spencer entre ses dents.
Un frisson nerveux parcourut les autres filles. Spencer et Ali ne s’entendaient pas ces derniers temps, et personne ne savait pourquoi.
Le portable d’Ali sonna. Ali tendit la main pour le prendre, l’ouvrit et l’inclina de façon à ce que personne ne puisse voir l’écran intérieur.
— Super.
Ses doigts volèrent sur le clavier tandis qu’elle composait un texto.
— À qui tu écris ? demanda Emily d’une toute petite voix.
— Désolée, je ne peux pas le dire, répondit Ali sans lever les yeux.
— Tu ne peux pas le dire ? répéta Spencer, irritée. Comment ça, tu ne peux pas le dire ?
— Désolée, princesse. Tu n’es pas obligée de tout savoir, lui lança Ali. (Elle referma son téléphone et le posa sur le canapé en cuir.) Ne commence pas à filmer tout de suite, Aria. Il faut que j’aille faire pipi.
Elle sortit du salon en trombe et se précipita vers les toilettes, laissant tomber le bâtonnet de sa glace dans la poubelle au passage.
Spencer fut la première à parler après qu’elles avaient entendu la porte des toilettes se refermer.
— Vous n’avez pas envie de la tuer, parfois ?
Les autres frémirent. Jamais elles ne disaient du mal d’Ali dans son dos. C’eût été un blasphème, comme brûler le drapeau de l’Externat de Rosewood ou admettre que Johnny Depp n’était pas si canon que ça.
Bien sûr, en leur for intérieur, elles n’en pensaient pas moins. Depuis le début du printemps, Ali avait beaucoup moins de temps à leur consacrer. Elle s’était rapprochée des filles plus âgées de son équipe de hockey sur gazon, et jamais elle n’invitait ses amies à les rejoindre pour déjeuner ou à les accompagner au centre commercial.
Et puis, elle s’était mise à avoir des secrets. Elle recevait des textos et des coups de téléphone dont elle refusait de leur parler. Elle gloussait toute seule et ne voulait pas leur expliquer pourquoi. Souvent, Spencer, Aria, Emily et Hanna voyaient son pseudo sur la liste des personnes connectées à Internet, mais quand elles lui envoyaient un message instantané, Ali ne leur répondait pas. Elles lui avaient dévoilé leur âme – lui avaient révélé des choses qu’elles avaient cachées aux autres, des choses qui ne devaient pas s’ébruiter – et elles s’attendaient à ce qu’Ali leur rende la pareille. Un an plus tôt, après l’horrible accident dont Jenna avait été victime, ne leur avait-elle pas promis qu’elles se raconteraient tout, absolument tout, jusqu’à la fin des temps ? Si ça continuait comme ça, leur année de 4e risquait d’être plutôt tendue, songeaient Spencer, Aria, Emily et Hanna. Mais elles ne détestaient pas Ali pour autant.
Tortillant une longue mèche de cheveux noirs autour de son index, Aria partit d’un petit rire nerveux.
— La tuer parce qu’elle est tellement jolie ? Peut-être, convint-elle en appuyant sur le bouton « marche » du caméscope.
— Et parce qu’elle se fringue en 34, ajouta Hanna.
— C’est ce que je voulais dire. (Spencer jeta un coup d’œil au portable d’Ali, coincé entre deux coussins du canapé.) Hé, vous voulez lire ses textos ?
— Moi, j’aimerais bien, chuchota Hanna.
Emily, qui était perchée sur un accoudoir du canapé, se leva.
— Je ne crois pas que…
Elle recula comme pour ne pas être impliquée dans ce qui allait suivre.
Spencer s’empara du portable d’Ali. L’écran était vierge.
— Ne me dis pas que tu ne veux pas savoir qui c’était, insista-t-elle.
— C’était sans doute juste Katy, murmura Emily, faisant référence à une fille de l’équipe de hockey sur gazon. Tu devrais le reposer, Spence.
Aria saisit le caméscope posé sur son trépied et se dirigea vers Spencer.
— Vas-y, l’encouragea-t-elle.
Les filles se rassemblèrent autour de Spencer, qui ouvrit le téléphone d’Ali et pressa un bouton.
— Il est verrouillé, annonça-t-elle.
— Tu connais son code ? interrogea Aria en continuant à filmer.
— Essaye sa date d’anniversaire, souffla Hanna. (Prenant le téléphone des mains de Spencer, elle appuya sur les touches correspondantes. Sans résultat.) Et maintenant, je fais quoi ?
Elles entendirent la voix d’Ali avant de la voir.
— Qu’est-ce que vous trafiquez ?
Hanna lâcha le portable et recula si brusquement qu’elle se cogna le mollet contre la table basse.
Ali fonça vers elles, les sourcils froncés.
— Vous étiez en train de regarder mon téléphone ?
— Bien sûr que non ! s’exclama Hanna.
— Oui, admit Emily en s’asseyant sur le canapé, puis en se relevant comme si les coussins l’avaient piquée.
Aria lui jeta un regard noir avant de se cacher de nouveau derrière son caméscope.
Mais Ali ne s’occupait plus d’elles. La sœur aînée de Spencer, Melissa, qui était en terminale à l’Externat de Rosewood, venait de faire irruption dans la cuisine des Hastings. Elle tenait un sac de chez Otto, un restaurant voisin qui faisait des plats à emporter. Son adorable petit ami, Ian Thomas, était avec elle. Ali se redressa. Spencer lissa ses cheveux blond foncé et rajusta son diadème.
Ian entra dans le salon.
— Salut, les filles.
— Salut, répondit Spencer d’une voix un peu trop forte. Comment ça va ?
— Bien. (Ian lui sourit.) Chouette couronne, la félicita-t-il.
— Merci !
Spencer battit de ses cils charbonnés à grand renfort de mascara. Ali leva les yeux au ciel.
— La discrétion et toi, ça fait deux, hein ? chantonna-t-elle tout bas.
Mais c’était difficile de ne pas craquer pour Ian. Il avait des cheveux blonds bouclés, des yeux d’un bleu perçant, des dents d’une blancheur étincelante, et aucune des filles ne pouvait oublier le récent match de foot durant lequel il avait changé de T-shirt en cours de partie, exposant sa poitrine musclée pendant cinq bonnes secondes. De l’avis général, c’était du gâchis de consacrer tant de « sexytude » à Melissa, qui était totalement coincée et se comportait exactement comme sa mère.
Ian se laissa tomber sur le canapé près d’Ali.
— Alors, qu’est-ce que vous faites ?
— Oh, pas grand-chose, répondit Aria en réglant la focale de son caméscope. On tourne un film.
— Un film ? répéta Ian, amusé. Je peux jouer dedans ?
— Bien sûr, répondit aussitôt Spencer en s’asseyant de l’autre côté de lui.
Ian grimaça.
— D’accord, qu’est-ce que je dois dire ?
— C’est un talk-show, expliqua Spencer. (Elle jeta un coup d’œil à Ali, mais celle-ci ne réagit pas.) Je suis la présentatrice, Ali et toi êtes mes invités. Je m’occupe de toi en premier.
Ali émit un ricanement sarcastique, et les joues de Spencer adoptèrent la même teinte rose vif que son T-shirt Ralph Lauren. Mais Ian ne releva pas.
— C’est bon pour moi.
Spencer s’assit bien droite sur le canapé, croisant ses jambes musclées à la façon d’une présentatrice télé. Saisissant le micro rose de la machine à karaoké d’Hanna, elle le porta à sa bouche.
— Bienvenue dans le « Spencer Hastings Show ». Aujourd’hui, ma première question…
— Demande-lui qui est son prof préféré à Rosewood, intervint Aria.
Les yeux bleus d’Ali pétillèrent.
— C’est plutôt une question pour toi, Aria. Tu devrais lui demander s’il veut se faire peloter par un de ses profs. Dans un parking désert, par exemple.
Aria en resta bouche bée. Hanna et Emily, qui se tenaient en retrait près de la console, échangèrent un regard perplexe.
— Toutes mes profs sont des thons, répondit lentement Ian, sans comprendre ce qui se passait.
— Ian, tu pourrais m’aider ? appela Melissa depuis la cuisine, sur un ton légèrement irrité.
— Une seconde.
— Ian !
— J’en ai une. (Spencer coinça ses longs cheveux blonds derrière ses oreilles. Elle adorait que Ian s’intéresse davantage à elles qu’à Melissa.) Quel cadeau aimerais-tu recevoir pour ta remise de diplôme ?
— Ian, répéta Melissa, les dents serrées. (Par la porte ouverte de la cuisine, Spencer jeta un coup d’œil à sa sœur. La lumière du frigo projetait une ombre sur son visage.) J’ai besoin d’aide.
— Facile, répondit Ian, ignorant sa petite amie. Je voudrais un cours de base-jump.
— C’est quoi, le base-jump ? interrogea Aria.
— Ça consiste à sauter en parachute depuis le toit d’un immeuble, expliqua Ian.
Il commença à raconter une histoire sur Hunter Queenan, un de ses amis qui faisait du base-jump. Les filles se penchèrent en avant pour l’écouter. Aria braqua la caméra sur ses mâchoires qui semblaient taillées dans de la pierre. Un instant, son regard dériva vers Ali. Bien qu’assise à côté de Ian, celle-ci avait les yeux dans le vague. Peut-être s’ennuyait-elle. Elle devait avoir mieux à faire – des choses avec ses amies plus âgées, par exemple.
Aria jeta un coup d’œil au téléphone portable qu’Hanna avait lâché sur un des coussins du canapé, près de son bras. Que leur cachait Ali ? Que mijotait-elle ?
Vous n’avez pas envie de la tuer, parfois ? La question de Spencer revint à l’esprit d’Aria tandis que Ian continuait à jacasser. Dans le fond, elle savait que toutes quatre éprouvaient la même chose : elles auraient préféré qu’Ali… disparaisse au lieu de les planter là et de continuer son chemin sans elles.
— D’après Hunter, c’est une sensation incroyable, conclut Ian. Il dit qu’il n’y a rien de plus fort au monde – pas même le sexe.
— Ian ! aboya Melissa.
— Ça a l’air génial, lança Spencer en jetant un coup d’œil à Ali, de l’autre côté de Ian. Pas vrai ?
— Ouais. (Ali semblait somnolente, comme en transe.) Génial.
 
Le reste de la semaine était passé à toute vitesse entre les examens de fin d’année, la préparation de leurs futures soirées et une tension sans cesse grandissante. Puis, le soir de leur dernier jour de classe, Ali s’était volatilisée. Juste comme ça. Elle était avec ses amies, et l’instant d’après… elle n’était plus nulle part.
La police avait passé Rosewood au peigne fin. Les inspecteurs avaient interrogé les quatre filles séparément ; ils leur avaient demandé si Ali se comportait de manière bizarre ou si quelque chose d’inhabituel s’était produit récemment. Spencer, Aria, Hanna et Emily avaient beaucoup réfléchi. La nuit de la disparition rentrait définitivement dans la catégorie « étrange » : d’abord, la séance d’hypnose, puis la sortie en trombe d’Ali après sa dispute avec Spencer au sujet des rideaux… Y avait-il eu d’autres moments du même genre ? Elles avaient bien pensé au soir où elles avaient tenté de lire les messages d’Ali, mais après le départ de Ian et de Melissa, Ali était revenue sur Terre. Elles avaient fait un concours de danse et joué avec la machine à karaoké d’Hanna, oubliant complètement le mystérieux texto.
Ensuite, les flics leur avaient demandé si quelqu’un dans l’entourage proche d’Ali aurait pu lui vouloir du mal. Aria, Hanna et Emily avaient toutes pensé à la même chose : Vous n’avez pas envie de la tuer, parfois ? Mais Spencer avait ricané. C’était juste des paroles en l’air.
— Personne ne voulait de mal à Ali, avait affirmé Emily, repoussant son inquiétude dans un coin de son esprit.
— Certainement pas, avait répondu Aria de son côté, détournant les yeux de l’inspecteur ventripotent assis près d’elle sur la balancelle du porche.
— Je ne crois pas, avait bredouillé Hanna en tripotant le bracelet de coton bleu pâle qu’Ali leur avait donné après l’accident de Jenna. Elle n’avait pas tant d’amis proches que ça. Juste nous. Et nous l’adorions.
Bien sûr, Spencer semblait en colère contre Ali. Mais dans le fond, ne l’étaient-elles pas toutes ? Ali était parfaite : jolie, intelligente, sportive, dotée d’un charme irrésistible. Et elle les laissait tomber petit à petit. Peut-être la détestaient-elles à cause de ça. Mais ça ne signifiait pas qu’elles souhaitaient sa disparition.
Parfois, nous sommes aveugles aux choses. Y compris quand elles se trouvent juste sous notre nez.
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ET ON APPLAUDIT BIEN FORT SPENCER HASTINGS !
Le mardi après-midi, pendant que la plupart des 1res de l’Externat de Rosewood déjeunaient, Spencer était assise sur la grande table dans la salle du livre de l’année, entourée de huit ordinateurs Mac G5, d’une tripotée d’appareils photo Nikon, d’une demi-douzaine de filles de 2de et d’un garçon légèrement efféminé.
À cause d’une obscure blague pour initiés datant des années 20, et dont même les profs les plus âgés avaient oublié l’origine, le livre de l’année était toujours baptisé La Mule. Spencer tapota la couverture des éditions précédentes.
— Dans La Mule de cette année, nous devrions essayer de capturer l’esprit des élèves de Rosewood.
Les membres de son équipe notèrent docilement « capturer l’esprit » sur leur carnet à spirale.
— Par exemple, on pourrait faire de courtes interviews d’élèves choisis au hasard, poursuivit Spencer. Ou demander aux gens le titre du morceau qu’ils préfèrent dans leur iPod, et le publier en dessous de leur photo. Où en êtes-vous avec les natures mortes ?
À la dernière réunion, ils avaient prévu de faire vider leur sac à un garçon et une fille pour en photographier le contenu, et montrer ainsi quel genre d’objets accompagnait les élèves de l’Externat au quotidien.
— J’ai de super photos du sac de gym de Brett Weaver et du fourre-tout de Mona Vanderwaal, répondit Brenna Richardson.
— Génial, la félicita Spencer. Continue comme ça.
Elle referma son agenda en cuir vert et déclara la réunion terminée. Lorsque son équipe fut partie, elle saisit son sac noir Kate Spade et en sortit son Sidekick.
Le message de « A » était toujours là. Elle espérait qu’il disparaîtrait.
Comme Spencer remettait son portable dans son sac, ses doigts effleurèrent quelque chose dans la poche intérieure : la carte de visite de l’agent Wilden. Wilden n’était pas le premier flic à l’avoir interrogée sur la disparition d’Ali, mais il était le seul qui ait eu l’air aussi… soupçonneux.
Dans la tête de Spencer, le souvenir de cette soirée était à la fois limpide comme du cristal et incroyablement flou. La jeune fille se rappelait surtout la confusion de ses émotions successives : d’abord la joie d’avoir obtenu la grange pour la nuit, puis l’agacement de découvrir que Melissa était là, et l’excitation de réaliser que Ian y était aussi… Deux semaines déjà qu’il l’avait embrassée. Puis Ali avait déclaré à Melissa et Ian qu’ils « allaient trop bien ensemble », et le moral de Spencer s’était effondré. Son amie avait déjà menacé de cafter – de tout raconter à Melissa, à propos du baiser.
Après le départ de Melissa et de Ian, Ali avait tenté d’hypnotiser les filles, et Spencer et elle s’étaient disputées. Ali était partie, Spencer lui avait couru après, et ensuite… plus rien. Mais ce dont elle n’avait jamais parlé à la police – ni à sa famille ou à ses amies –, c’est qu’il lui semblait qu’il y avait un grand trou noir au milieu de cette nuit-là. Une chose qui s’était produite et dont elle ne parvenait pas à se rappeler.
Soudain, une vision lui traversa l’esprit : Ali éclatant d’un rire menaçant avant de se détourner. Spencer s’arrêta net au beau milieu du couloir bondé, et quelqu’un lui rentra dedans.
— Tu veux bien avancer ? grommela la fille qui venait de la bousculer. Certains d’entre nous doivent aller en cours.
Spencer fit un pas hésitant. Sa vision s’était évanouie aussi vite qu’elle était apparue, mais il lui semblait qu’un séisme venait de se produire. Certaine que tout le monde l’avait senti, elle regarda autour d’elle en quête de verre brisé et d’étudiants paniqués. Mais tout avait l’air normal. Quelques mètres plus loin, Naomi Zeigler examinait son reflet dans le miroir de son casier. Deux élèves de 3e observaient la plaque du « Professeur de l’année » en se moquant de la barbichette et des cornes que quelqu’un avait dessinées sur la photo de M. Craft. Les fenêtres qui donnaient sur la cour n’étaient pas fissurées le moins du monde, et aucun des vases dans la vitrine d’exposition du cours de poterie n’était tombé. Alors, pourquoi Spencer se sentait-elle aussi… déséquilibrée ?
Elle se faufila dans la salle où avait lieu son cours d’économie renforcée et se laissa tomber sur sa chaise, juste à côté d’un grand portrait de J.P. Morgan. Lorsque les autres élèves furent tous arrivés et assis, Carlo Tentacules se planta devant eux.
— Avant la vidéo d’aujourd’hui, j’ai une annonce à faire.
Il se tourna vers Spencer, qui sentit son estomac se nouer. Elle n’avait vraiment pas envie d’être le centre de l’attention générale, pas maintenant.
— Pour son premier essai de l’année, Spencer Hastings m’a rendu un argumentaire très éloquent sur la théorie de la main invisible, clama Carlo Tentacules en caressant sa cravate ornée d’un portrait de Benjamin Franklin – celui-là même qui figurait sur les billets de cent dollars. Et, comme vous l’avez peut-être déjà appris, je l’ai nominée pour une Orchidée d’or.
Il se mit à applaudir, et le reste de la classe l’imita. Quinze interminables secondes plus tard, il reprit :
— Mais j’ai une autre surprise. Je viens juste de parler au téléphone avec un des membres du jury, et… Spencer, tu es parmi les finalistes.
Il y eut une nouvelle salve d’applaudissements. Quelqu’un siffla même dans le fond de la classe.
Spencer ne réagit pas. Un instant, un voile noir lui brouilla la vue. Elle tenta de sourire. Andrew Campbell, qui était assis à côté d’elle, lui tapota l’épaule.
— Félicitations.
Spencer tourna la tête. Andrew et elle n’avaient pas échangé plus de trois mots depuis qu’elle l’avait planté à Foxy. Pour toute communication, le jeune homme s’était contenté de lui lancer des regards assassins.
— Merci, marmonna Spencer quand elle eut retrouvé l’usage de sa voix.
— Tu as dû bosser vraiment dur, j’imagine. Tu as utilisé des sources complémentaires ?
— Mmmmh.
Spencer retira frénétiquement toutes les feuilles volantes de son classeur d’éco, lissa les coins pliés et entreprit de les ranger par ordre chronologique. En fait, elle n’avait utilisé qu’une seule source : le devoir de Melissa. Quand elle avait tenté de faire des recherches sur Internet, même la définition simplissime que Wikipédia donnait de la « main invisible » l’avait laissée perplexe. Alors que le début de l’essai de sa sœur était limpide. « Le concept de la main invisible tel que défini par l’économiste écossais Adam Smith peut être résumé très facilement – qu’il s’agisse de décrire les marchés du XIXe siècle ou ceux du XXIe. Vous pensez que les gens agissent dans votre intérêt ; en réalité, ils n’agissent que dans le leur. » Mais comme elle poursuivait sa lecture, son cerveau était devenu aussi embrumé que le hammam familial.
— Quel genre de sources ? insista Andrew. Des livres ? Des articles de magazines ?
Spencer releva les yeux vers lui. Il la fixait avec un sourire… grimaçant, songea-t-elle. La nausée la gagna. Était-il au courant ?
— Les… les bouquins de la liste que McAdam nous avait fournie, balbutia-t-elle.
— Ah. Ben, félicitations. J’espère que tu gagneras.
— Merci, répondit Spencer.
Non, Andrew ne pouvait pas savoir, tenta-t-elle de se convaincre. Il était juste jaloux. Lui et elle occupaient toujours, en alternance, les deux premières places au classement de leur promo. Andrew devait surveiller ses agissements comme un courtier en Bourse surveillait l’évolution du Dow Jones. Spencer se remit à classer ses papiers, même si cela ne parvenait pas à l’apaiser.
Carlo Tentacules baissa la lumière. Une musique ringarde annonça le début de la vidéo – La Microéconomie et le Consommateur.
À cet instant, le Sidekick de Spencer vibra. Elle le sortit lentement de son sac et consulta l’écran. Elle avait reçu un nouveau texto.
Spence : Je sais ce que tu as fait. Mais je ne dirai rien si tu fais EXACTEMENT ce que je te demande. Tu veux savoir ce qui arrivera si tu refuses ? Va à la rencontre de natation d’Emily, et tu verras. – A
Près de Spencer, quelqu’un se racla la gorge. La jeune fille tourna la tête. Andrew la fixait, la lumière de la vidéo faisait briller ses yeux. Spencer reporta très vite son attention sur l’écran, mais elle sentit qu’Andrew continuait à l’observer dans la pénombre.
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VOILÀ CE QUI ARRIVE AUX GENS QUI N’ÉCOUTENT PAS CE QU’ON LEUR DIT
Pendant la pause de la rencontre entre l’Externat de Rosewood et l’Académie de Drury, Emily ouvrit son casier et baissa les bretelles de sa combinaison Speedo Fastskin. Cette année, le club de natation avait cassé sa tirelire pour offrir un maillot de compétition à chacun de ses membres. Lauren avait dû passer une commande spéciale, qui était arrivée juste à temps pour la rencontre. Serrée aux chevilles et hyper moulante, afin de minimiser la friction de l’eau, une Fastskin soulignait la moindre bosse sur le corps du nageur qui la portait. En regardant ses coéquipières, Emily ne put s’empêcher de penser à la photo de son manuel de biologie qui montrait un boa constrictor en train de digérer sa proie. Elle sourit à Lanie Iler.
— Je suis vraiment contente d’enlever ce truc.
Emily avait une autre raison de se réjouir : elle avait décidé de tout raconter à la police. La veille, après être rentrée chez elle, elle avait appelé l’agent Wilden et convenu d’un rendez-vous au commissariat plus tard dans la soirée. Elle se fichait bien de ce que les autres pouvaient dire au sujet des menaces de « A ». Dès que la police aurait pris l’affaire en main, elles pourraient laisser toute cette affreuse histoire derrière elles.
— Tu as de la chance d’avoir terminé, soupira Lanie.
Emily avait déjà disputé – et remporté – toutes ses épreuves. Il ne lui restait plus qu’à encourager ses camarades avec les milliers d’autres élèves de l’Externat venus assister à la rencontre. Depuis les vestiaires, elle entendait les pom-pom girls hurler près de la piscine. Pourvu que l’une d’elles ne glisse pas sur le carrelage mouillé ! Juste avant le début de la compétition, Tracey Reid avait plongé et éclaboussé le bord du bassin.
— Salut, les filles.
Leur entraîneur se dirigeait vers elles entre les rangées de casiers. Comme d’habitude, Lauren portait un de ses T-shirts à message censé inspirer son équipe : LES DIX RAISONS POUR LESQUELLES JE NAGE. (Raison no 5 : POUR POUVOIR M’ENFILER 5 000 CALORIES PAR JOUR SANS CULPABILISER.) Elle posa une main sur l’épaule d’Emily.
— Beau boulot, Emily, la félicita-t-elle. Ton échappée dans le relais quatre nages… C’était fantastique !
Emily rougit.
— Merci.
Lauren se pencha par-dessus le banc à la peinture rouge écaillée qui la séparait d’Emily.
— Il y a une recruteuse locale de l’université d’Arizona dans le public, murmura-t-elle. Elle a demandé si elle pouvait te parler pendant la deuxième partie de la rencontre. Tu es d’accord ?
Emily écarquilla les yeux.
— Évidemment !
L’université d’Arizona avait l’une des meilleures équipes de natation du pays.
— Génial. Vous pourrez vous mettre dans mon bureau, si vous voulez.
Lauren adressa un dernier sourire à Emily, puis se dirigea vers la sortie des vestiaires. Emily lui emboîta le pas. En chemin, elle croisa sa sœur Carolyn qui arrivait dans l’autre sens.
— Carolyn, devine quoi ! s’écria-t-elle en sautillant d’excitation. Une recruteuse de l’université d’Arizona veut me parler ! Si j’allais là-bas et toi à Stanford, on serait vraiment tout près !
Carolyn finissait le lycée cette année, et elle avait déjà été recrutée par le club de natation de Stanford.
Mais la sœur aînée d’Emily ne lui jeta qu’un coup d’œil avant d’entrer dans les toilettes et de claquer la porte derrière elle. Emily recula, blessée. Que se passait-il ? Carolyn et elle n’étaient pas hyper proches, mais elle s’attendait à un peu plus d’enthousiasme que ça.
Tandis qu’Emily longeait le couloir conduisant au bassin, Gemma Curran lui jeta un coup d’œil depuis l’une des cabines de douche. Lorsque Emily croisa son regard, elle tira le rideau d’un geste brusque. Et alors qu’Emily passait près des lavabos, elle surprit Amanda Williamson en train de discuter à voix basse avec Jade Smythe. À sa vue, les deux filles esquissèrent une grimace. Emily sentit les poils de ses avant-bras se hérisser. Quelque chose clochait, mais quoi ?
— Misère, on dirait qu’il y a encore plus de monde que tout à l’heure, murmura Lanie en sortant des vestiaires sur les talons d’Emily.
Et elle avait raison : les gradins paraissaient encore plus bondés qu’avant la pause. L’orchestre installé près des plongeoirs jouait un air guerrier, et le requin en mousse grise qui servait de mascotte à l’équipe de Rosewood avait rejoint les pom-pom girls au pied des gradins. Tout le monde était là : les élèves populaires, les joueurs de foot, les filles du club de théâtre, et même les profs. Spencer Hastings était assise à côté de Kirsten Cullen. Tout en haut, Maya pianotait furieusement sur son téléphone portable ; non loin d’elle, Hanna Marin regardait dans le vide. Pour une fois, Mona Vanderwaal ne l’accompagnait pas.
Emily repéra ses parents grâce à leur sweat-shirt bleu et blanc aux couleurs de l’équipe de natation, sur lequel ils avaient épinglé des badges : VAS-Y EMILY et VAS-Y CAROLYN. Elle leur fit coucou, mais ils ne la virent pas. Ils étaient trop occupés à étudier un morceau de papier – sans doute le programme des courses à venir. M. Shay, le prof de biologie qui assistait toujours aux entraînements parce qu’il avait été nageur lui aussi (environ un millénaire plus tôt) tenait le même papier à dix centimètres de son nez. Bizarre, songea Emily. Après tout, ce n’était qu’un simple programme…
Puis James Freed vint se planter devant elle, un large sourire aux lèvres.
— Saluuuut, Emily, dit-il sur un ton libidineux. Je ne me serais jamais douté.
Emily se rembrunit.
— Tu ne te serais jamais douté de quoi ?
Mike Montgomery, le frère d’Aria, rejoignit James d’un pas guilleret.
— Salut, Emily.
Puis Mona Vanderwaal arriva derrière les deux garçons.
— Cessez de l’embêter, tous les deux. (Elle reporta son attention sur Emily.) Ignore-les. J’ai une invitation pour toi.
Elle fouilla dans son énorme fourre-tout en daim caramel et lui tendit une enveloppe blanche. Emily retourna celle-ci dans ses mains. Quoi que l’enveloppe puisse contenir, Mona l’avait aspergée d’un parfum coûteux. Perplexe, Emily leva les yeux vers sa camarade.
— Je donne une soirée pour mon anniversaire samedi, expliqua Mona en tortillant une mèche de cheveux blond pâle autour de ses doigts. J’espère que tu viendras.
— Il faut absolument que tu viennes, renchérit Mike, les yeux écarquillés.
— Je…, balbutia Emily.
Mais avant qu’elle puisse ajouter quoi que ce soit, l’orchestre attaqua un nouveau morceau, et Mona s’esquiva.
Emily baissa les yeux vers l’enveloppe. Que diable se passait-il ? Elle n’était pas le genre de fille à qui Mona Vanderwaal remettait une invitation en mains propres. Et encore moins le genre de fille à qui les garçons jetaient des regards salaces.
Soudain, quelque chose attira son attention de l’autre côté du bassin. Une feuille de papier scotchée au mur. Elle n’était pas là avant la pause. Et elle lui semblait familière. On aurait dit… une photo.
Emily plissa les yeux. Son cœur lui tomba dans les genoux. C’était bel et bien une photo… de deux filles en train de s’embrasser dans une cabine de Photomaton. La cabine du Photomaton qu’il y avait à la soirée de Noel Kahn.
— Oh mon Dieu !
Emily s’élança. Par deux fois, elle glissa et manqua s’étaler sur le carrelage mouillé.
— Emily !
Aria courut vers elle depuis l’entrée latérale de la piscine, ses bottes en daim à semelles compensées martelant le carrelage et ses cheveux noir corbeau s’agitant follement devant sa figure.
— Je suis désolée d’être en retard, mais il faut que je te parle !
Emily ne répondit pas. Quelqu’un avait scotché une photocopie de la photo de son baiser avec Maya près du grand tableau Velleda où figurait la liste des nageurs participant à la prochaine course. Tous ses coéquipiers allaient la voir. Mais reconnaîtraient-ils Emily ?
La jeune fille arracha la photocopie du mur. Au bas de la feuille, quelqu’un avait écrit en grosses lettres noires : REGARDEZ À QUOI S’ENTRAÎNE EMILY FIELDS QUAND ELLE N’EST PAS À LA PISCINE ! Bon, je pense que ça règle la question…
Aria se pencha pour examiner la photo.
— C’est… toi ? demanda-t-elle, incrédule.
Le menton d’Emily se mit à trembler. La jeune fille froissa la photocopie, mais quand elle regarda autour d’elle, elle en vit une autre posée sur le sac de sport de quelqu’un. Elle s’en saisit et lui infligea le même sort. Puis elle aperçut une troisième photocopie qui gisait sur le sol près du conteneur de planches en mousse. Et une quatrième… dans les mains de Lauren. Son entraîneur leva les yeux vers elle puis les baissa de nouveau vers la photo.
— Emily ? dit-elle tout bas.
— Ce n’est pas possible, chuchota Emily, passant les doigts dans ses cheveux mouillés.
Elle jeta un coup d’œil à la poubelle en métal grillagé près du bureau de Lauren. Celle-ci contenait au moins dix exemplaires de la fameuse photo. Quelqu’un avait jeté une canette de Sunkist à moitié vide sur le dessus ; le soda avait coulé, colorant le visage des deux filles en orange. Mais ce n’était pas tout. Il y avait des photocopies près des fontaines à eau, et d’autres scotchées à la roue dans laquelle on rangeait les plots qui servaient à délimiter les couloirs pendant les compétitions. Les coéquipiers d’Emily, qui sortaient en masse des vestiaires, lui jetèrent des regards gênés. Son ex-petit ami, Ben, lui adressa une grimace qui signifiait : « Tes petits jeux de filles ne te paraissent plus aussi marrants maintenant, pas vrai ? »
Aria ramassa un exemplaire qui venait apparemment de tomber du plafond. Elle plissa les yeux et fit la moue. Ses lèvres étaient brillantes, couvertes de gloss couleur fraise.
— Tu embrasses quelqu’un – et alors ? (Puis ses yeux s’écarquillèrent.) Oh.
Emily poussa un petit cri paniqué.
— C’est « A » qui a fait ça ? chuchota Aria.
Emily regarda désespérément autour d’elle.
— Tu as vu qui distribuait ces photos ?
Mais Aria secoua la tête. Emily ouvrit la poche extérieure de son sac de sport et en sortit son portable. Elle avait reçu un texto. Évidemment.
Emily, ma chérie, je suis sûre que tu connais la loi du talion. Tu as décidé de me dénoncer ? J’en fais autant pour toi. Bisous ! – A
— Et merde, chuchota Aria en lisant le message par-dessus l’épaule d’Emily.
Une idée effrayante traversa soudain l’esprit d’Emily. Ses parents ! Le papier qu’ils regardaient – ce n’était pas le programme de la rencontre. C’était la photo. Elle jeta un coup d’œil vers les gradins. De fait, ses parents la fixaient. Le visage rouge et les narines frémissantes, ils semblaient sur le point de se mettre à pleurer.
— Il faut que j’y aille.
Emily fit mine de se diriger vers la sortie la plus proche.
— Pas question. (Aria lui saisit le poignet et lui fit face.) Tu n’as pas à avoir honte. Si quelqu’un te fait une remarque désagréable, ignore-le.
Emily renifla. Les gens traitaient peut-être Aria d’excentrique, mais elle était normale, elle. Elle avait un petit ami. Jamais elle ne saurait ce qu’Emily ressentait.
— Emily, c’est notre chance ! protesta Aria. « A » est sans doute ici en ce moment !
Elle lança un coup d’œil menaçant vers les gradins.
Emily reporta son attention sur ses parents. Ils arboraient toujours la même expression blessée et indignée. La place de Maya était vide. Emily balaya les gradins du regard, mais son amie avait disparu.
Aria avait raison. « A » était sans doute là. Et Emily aurait voulu être assez courageuse pour se mettre à sa recherche – secouer les spectateurs l’un après l’autre jusqu’à ce que l’un d’eux avoue sa culpabilité. Mais elle ne pouvait pas.
— Je… je suis désolée, dit-elle brusquement.
Puis elle se précipita vers les vestiaires, en doublant la centaine de personnes qui savaient désormais qui elle était vraiment et piétinant au passage des dizaines de photos d’elle et de Maya.
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MÊME UN SYSTÈME DE SÉCURITÉ DERNIER CRI N’EST PAS TOUJOURS INFAILLIBLE
Quelques instants plus tard, Aria poussa la double porte vitrée du hall et rejoignit Spencer et Hanna, qui discutaient à voix basse près des distributeurs de boissons et de friandises.
— Pauvre Emily, soupira Hanna. Tu étais au courant qu’elle… ?
Spencer secoua la tête.
— Je n’en avais pas la moindre idée.
— Tu te souviens des fois où on se faufilait chez les Kahn pendant qu’ils étaient en vacances, et où on se baignait à poil dans leur piscine ? Et de toutes les fois où on s’est changées ensemble dans les vestiaires ? Je ne l’ai jamais trouvée bizarre, murmura Hanna.
— Moi non plus, intervint Aria en s’écartant pour qu’un garçon de 3e puisse s’acheter un Coca.
— À votre avis, elle en pinçait pour l’une d’entre nous ? (Hanna écarquilla les yeux.) Probablement pas moi. J’étais tellement grosse à l’époque, déclara-t-elle sur un ton un peu déçu.
— C’est « A » qui a distribué ces photocopies, fit remarquer Aria. (Elle tendit un doigt vers la piscine.) Il est peut-être encore là.
Les trois filles regardèrent à travers les portes embuées. Des nageurs étaient perchés sur les plots, attendant le signal du départ pour plonger. Le requin mascotte paradait le long du bassin. Les gradins étaient toujours bondés.
— Qu’est-ce qu’on est censées faire ? demanda Hanna en plissant les yeux. Arrêter la rencontre ?
— On ne va rien faire du tout. (Spencer remonta la fermeture Éclair de son anorak Burberry jusqu’à son menton.) Si on se lance à sa recherche, « A » risque de s’énerver et… de faire quelque chose d’encore pire.
— « A » est là ! s’exclama Aria. C’est peut-être notre seule chance de le coincer !
Spencer jeta un coup d’œil à la foule d’élèves massés dans le hall.
— Il… il faut que j’y aille.
D’un pas vif, elle franchit la porte à tambour et s’élança dans le parking.
Aria se tourna vers Hanna.
— Spencer s’est enfuie comme si c’était elle, « A », lâcha-t-elle en ne plaisantant qu’à moitié.
— J’ai entendu dire qu’elle était finaliste d’un concours d’essais super important. (Hanna sortit son poudrier Chanel et commença à se tamponner le menton.) Tu sais dans quel état ça la met, ce genre de compétition. Elle veut probablement rentrer chez elle pour étudier.
— C’est vrai, dit Aria à voix basse.
Spencer avait peut-être raison. Si elles fouillaient les gradins, « A » risquait de faire quelque chose de pire.
Soudain, quelqu’un la tira par la capuche de son sweat. Aria se retourna brusquement.
— Mike, hoqueta-t-elle. Crétin ! Tu m’as fait peur !
Son frère grimaça.
— Tu as vu la photo des deux gouines ? (Il fit mine de lécher l’exemplaire qu’il tenait à la main.) Tu peux me filer le numéro d’Emily ?
— Certainement pas !
Aria détailla Mike. Sa casquette de lacrosse STX aplatissait ses cheveux noirs, et il portait le coupe-vent bleu et blanc de son équipe. Elle ne l’avait pas vu depuis la veille.
Mike posa les mains sur ses hanches.
— Alors… J’ai entendu dire que maman t’avait mise à la porte.
— Pas du tout, répliqua Aria, sur la défensive. J’ai juste pensé qu’il valait mieux que je me fasse oublier pour le moment.
— Tu vas t’installer chez Sean ?
— Oui.
Après que sa mère lui avait demandé de partir, Aria avait appelé Sean. Elle était complètement hystérique. Elle ne cherchait pas à se faire inviter, mais le jeune homme avait spontanément proposé de l’héberger, affirmant que ça ne dérangerait pas ses parents.
Hanna en resta bouche bée.
— Tu vas emménager chez Sean ? Dans sa maison ?
— Hanna, je n’ai pas le choix, rétorqua Aria. C’est un cas de force majeure.
Hanna détourna les yeux.
— Peu importe. Je m’en fiche. Tu vas détester ça. Tout le monde sait qu’habiter avec les parents de ton petit ami, c’est un vrai tue-l’amour.
Puis elle fit volte-face et fendit la foule en direction de la porte.
— Hanna ! protesta Aria. (Mais son amie ne se retourna pas. Elle foudroya Mike du regard.) Tu étais vraiment obligé de parler de ça devant elle ? Décidément, tu n’en rates pas une !
Son frère haussa les épaules.
— Ce n’est pas ma faute si elle a ses règles. (Il sortit une barre protéinée de sa poche et mordit dedans sans même en offrir à Aria.) Tu vas à la soirée de Mona ?
Aria avança sa lèvre inférieure.
— Je n’en suis pas sûre. Je n’y ai pas encore réfléchi.
— Tu es déprimée, ou quoi ? demanda Mike, la bouche pleine.
Ça, c’était une question facile.
— Plus ou moins, oui, admit Aria. Je veux dire… Papa est parti. Ça ne te fait rien ?
L’expression joyeusement nonchalante de Mike se durcit. Le jeune homme lâcha la photocopie qu’il tenait encore à la main.
— J’ai interrogé Ella hier soir. Elle m’a dit que Byron voyait déjà cette fille avant notre départ en Islande. Et que tu étais au courant.
Aria mordilla une mèche de ses cheveux et fixa le conteneur de recyclage qui se dressait dans un coin du hall. Quelqu’un avait dessiné une paire de seins sur le plastique bleu.
— C’est vrai.
— Alors, pourquoi tu ne m’en as pas parlé ?
— Parce que Byron m’avait demandé de ne pas le faire.
Mike mordit férocement dans sa barre protéinée.
— Mais ça ne t’a pas dérangée d’en parler à Alison DiLaurentis. Et ça n’a pas dérangé Alison d’en parler
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